
par Elolongue Epanya Yondo 

La litterature 
orale Douala 

La culture etant la parure qui orne l'esprit de l'homme 
dans toute societ e humaine, l'Africain a besoin plus que tout 
autre, de retrouver sa memoire du passé devant lui permettre 
de recouvrer sa veritable personnalite. Mais pour y parvenir, 
it est necessaire et urgent de faire la collecte de nos valeurs 
essentielles, un travail de longue haleine apres lequel, nous 
pourrons proceder a l'adaptatiotz des elements dynamiques de 
la culture negro-africaine, aux besoins de nos societes speci-
fiques. 

Probleme d'appel et de reponse s'il en fat, qui doit aboutir 
a la revalorisation de notre patrilnoine culturel camerounais 
et africain en general. 

En presentant la litterature orale Douala, j'essaye de mon-
trer son particularisme, qui met en lumiere : la diversite et la 
richesse de la culture negro-africaine, dont le fond sonore est 
unique. 

Dans cette etude, j'ai fait une classification qui n'est pas 
definitive ; elle nous perrnettra cependant de saisir la fonctiotz 
sociale de chacun des genres et leur portee profonde dans la 
societe Douala. 

En premier lieu, nous verrons les genres litteraires et leur 
fonction sociale. 

L'appreciation litteraire. 

Et enfin la culture, la tradition et /'initiation, sur lesquelles 
repose tout le systeme de nos concepts ; et dont la culture 
est le facteur essentiel. 

Au dela, 11011S disons avec Theodore Monod : « qu'il faut 
d'abord comprendre, jttger et aimer enfin ». 
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I. Les genres litteraires et leur fonction sociale 

Par son caractere d'extension le folklore negre depasse largement 
lc cadre de l'Afrique. Et nous retrouvons a 'travers le monde noir, les 
grands genres litteraires qui manifestent des cultures authentiquement 
negro-africaines. Classer les genres litteraires en cycles bien &finis n'est 
pas chose aisee. Nous, empruntetrons done au professeur Georges Ba-
landier sa classification. En effet, it souligne tres justement : « Si l'on 
s'en rapporte aux difstinctions etablies, par exemple le Yoruba du 
Nigeria, on repere huit genres reconnus et differemment nommes : les 
mythes et les legendes qui sont regardes comme historiquement vrais ; 
les contes, les enigines, les proverbes, les chants, les devises, les incanta-
tions et les « couplets h qui accompagnent la divination par l'appel 
au genie Fa comme au long de la cote des esclaves. A 1

Par ailleurs, H.A. Junod releve les memes distinctions valables 
aussi bien pour le Douala que pour tout le domaine bant'ou, et aboutit 
a une enumeration de meme nature en soulignant 1'importance excep-
tionnelle de la poesie-chant du conte. 

Ainsi les societes africaines n'ayant ni monuments ni textes &fits 
pour temoigner de leur passé, sont considerees comme des societies 
0 sans histoire apparait donc, selon les documents des specialistes, que 
seules ont beneficie de la matiere &rite, les societes, negres oa 1'Islam 
transplants ses pretres et ses chroniqueurs. Expliquer ce silence, leur 
caractere compartimente, leur dynamisme recluit par le poids de la 
tradition, les ont fait echapper longtemps aux contacts et aux antago-
nismes qui constituent l'histoire h, mais n'est-ce pas avouer notre im-
puissance a devoiler la mysterieuse aventure de la race durant la periode 
precoloniale. II ne nous reste comme seuls documcints : que les mythes 
et les legendes. Malgre leur caractere fantastique qui &passe souvent 
le cadre humain dans le recit, ils apparaissent comme le temoignage 
authentique, permettant de remonter l'histoire des gooier& traditionnelles. 
Its nous revelent en plus, les conceptions des ancetres a l'origine et 
leur insertion clans le monde. La retransmission qui se fait de generation 
en generation, permet ainsi : la conservation des 0 acquisitions essen-
tielles, le savoir auquel renvoient, pour etre justifies, les institutions, 
le ceremonial, et Ies comportements fondamentaux h. Tous les ethnolo-
gues s'accordent pour les placer ainsi que nous venons de le souligner, 
au centre de leurs recherches. 

I. Georges Balandier : In Histoire des litteratures, tome 1 (Gallimard.) 
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Les mythes 

Si les mythes africains sont sacres, etf presentent souvent un carae-
are esoterique, nous le devons a la double perspective, conceptuelle 
et humaine : la realite visible et la realite invisible. La premiere revele 
que la « vie et la mort eonditionnent le comportement humain. Cette 
perspective nous introduit dans un monde surreel, parce qu'il °Pere 
hors de l'optique des non-inities. 

A ce sujet G. Balandier remarqUe : « que les mythes ne constituent 
guere le bien propre d'une minorite ecclesiastique ; ils representent la 
coimaissance et souvent a l'origine de la puissance la plus incondition-
nelle : au sein de certaines ethnies, le fait de connaitre lies mythes 
propres aux grands groupements familiaux est considers comme donnant 
un pouvoir tres reel de vie et de mort a l'encontre des individus cons-
tituant ces derniers » 2. 11 apparait done que ce sont les etapes d'initia-
tion qui sanctionnent les connaissances acquises et le savoir atteint par 
une minorite d'inities. Car si 1'on se refere aux mythes dont le recit 
est metaphysique, l'on pourrait detailler « les fresques 2. de la cosmo-
gonie africaine, dont la conception &voile le monde negre et des 
symboles esoteriques. Pourtant du fait que tout comportement de 
I'Africain repose sur ce systeme de principes, il nous semble que tout 
membre de la communaute s'oriente a acquerir ces connaissances, grace 
aux &apes d'initiation, qui, permettent a tous de pvtager le savoir. La 
minorite dont il est question, ne peut done, abuser de son savoir, etant 
orients dans notre conception de la vile, pour que la participation de 
tous, aide au maintien de l'equilibre social. 

Langues secretes et mythes 

Nous en arrivons ainsi aux langues dites secretes, dont it a ete 
souvent question, et qui ne sont pas la propriete jalousement gardee 
par les inities, comme l'ont pretendu un certain nombre de specialistes 
aux formules hatives. Les langues secretes presentent la marque de la 
haute connaissance des garants de la tradition, que 1'on nomme souvent 
« la conscience sociale ). Its doivent tendre continuellement vers la 
perfection, afin d'adapter leur savoir au rythme cosmique. A ce stade, 
ils representent la sagesse ancestrale. 

Ces manifestations comme nous venons de le souligner, representent 
les moins litteraires, mais sont considerees dans ces societes comme les 
plus significatives, du fat de la fonction qu'elles remplissent dans, la 

2. G. Balandier Histoire des litteratures, tome I (Gallimard) p. 1549. 
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communaute. Et si leur « seduction est grande sur les esprits 
europeens », nous pensons que : ni l'ethnologie, la linguistique, la psy-
chanalyse, la science du droit et la sociologic, ne pourront y apporter 
des conclusions definitives et objectives, qu'en faisant une analyse 
rigoureuse do l'etre. Non plus la langue ni la « technique minutieuse » 
ne feront jaillir des concepts, l'expression des realites humaines les plus 
profondes. 

Ainsi l'explication du mythe doit7,elle etre cherchee dans le monde : 
dans la mesure ou la realite invisible permet d'etablir un contact cons-
tant, grace aux liens invisibles qui soetablissent d'une facon permanence, 
entre l'ancetre mort et les vivants. Tant pour l'individu que pour le 
groupe ou n'importe quel peuple, ce sont precisement les mysteres de 
la vie et de la mort, rid& de la permanence de la destruction, qui ont 
engendre la « Peur » : agent psychologique qui a donne naissance a 
certains comportements et pratiques. Voici un exemple du theme de la 
creation, chez les Douala : 

« Une paysanne, mere de plusieurs enfants desesperee devant la 
menace de la disette, ramassa un pepin de melon et le planta. Au mo-
ment de le cueillir, elle dit : « Mon fruit est encore vert. » Le melon 
lui repondit : « Ma maitresse n'est pas encore mitre pour comprendre. » 
La femme revint une deuxieme fois, et repeta les monies paroles et 
fut absorbee par le melon et devint melon auslsi. Des saisons passerent. 
Ce n'est qu'un jour, le 9 999e que le melon eclata en deux morceaux, 
apres un orage fantastique. Du premier morceau sortirent les continents, 
de l'autre les oceans. » 

Ce mythe rentre dans le cadre de la conception du monde des Douala. 
II detaille les liens etroits qui unissent 1'homme aux forces cosmiques. 
Le nombre 9 999e intensifio par le choix du chiffre 9, la puissance de 
ceux qui nous ont precede. Ce sont eux qui ont cree le monde et qui 1'ont 
dote de ses pouvoirs. Aller contre ces forces, c'est manquer de respect 

la memoire de l'esprit ancestral. Il faut donc se faire ses allies, pour 
ne pas, « ebranler le systeme, le rythme de la vie sociale devant s'ac-
corder au rythme cosmique ». 

Beaucoup d'ethnologues, apres s'etre egares dans ce monde sped-
fique, se sont souvent contredits. A ce sujet, R. Allier, dans son etude : 
Psychologie de la conversion ecrit : « Demandez aux Basouto, le pour-
quoi de ces coutumes, ilst sont incapables de vows' repondre. Its ne 
reilechissent pas. Its n'ont ni theories, ni doctrines. Pour eux, ce qui 
importe, c'est, l'accomplissement de certains actes traditionnels, le con-
tact garde avec le passe et les trepasses. » Mais deux pages awes, on 
peut lire : « Qu'est-ce qui rend irresistible cette opposition des chefs ? 
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C'est de rompre le lien mystique qui, par le chef, s'etablit avec les 
ancetres et c'est la peur des catastrophes que cela peut entrainer. 

De tels jugements nuisent a la port& de la recherche scientilfique 
qui necessite une demarche objective, nous sembrle-t-il. 

Ainsi, si la realite invisible apparait comme 1'enveloppe du mythe, 
et dans la mesure oti la realite est visible, le reflet visuel de la chose 
materielle joue le role de facteur regulateur dans les conceptions Douala. 
L'Africain a d'abord les pieds Wen a plat sur terre, avant d'introduire 
dans son cadre social, tout systeme de concepts metaphysiques. 
malgre la route des decouvertes taillees par M. Griaule nous devons 
reconnaitre, que ce domaine est encore tres mal connu. 

Legendes 

Les legendes qui sont par contre une reproduction de la vie des 
heros, au niveau des hommes, se revelent comme un temoignage lit-
teraire des personnages historiques. II nous faut remonter aux sources 
des aventures du groupe ou de la tribu, pour Suivre les exploits presti-
gieux des ancetres qu'ils exaltent. Souvent ils expliquent aussi le 
devouement d'un homme a son peuple, les luttes tribales des ancetres 
et retracent tous les mouvements migratoires de la tribu. 

Lors des reunions de lutte opposant les deux plus grands groupes 
Douala : les Akwa : groupe des Bona-Mbela aux Be'lois : (Bell) groupe 
des Bona-Doo, ces derniers se referant aux legendes historiques, 
ont coutume de dire a leurs adversaires par l'entremise du tambour a 
sons : « Bonaku-bakom e ! >> Bonaku (Akwa) vous etes des esclaves. 
Cette legende se refere a un passage historique des differents mouve-
ments migratoires des Douala. Certain historiens de cette tribu preten-
dent que les Akwa proviennent de Ndonga, donc sont des Bassa. Que 
l'ancetre eponyme des Akwa a etc remis comme present a l'ancetre des 
Bell, en ces termes : o A nki, kup nyong eni » = « ami voiici ton 
present Etant donne la rarete des documents, nous ne pouvons 
objectivement accrediter ces direr inverifiables. 

Les conies 

Les « Folk-tales ) scion l'expression que donnent les Anglo-Saxons 
aux contes, composent l'une des parties les plus importantes de notne 
lepertoire. Et ne dit-on pas que le « negre ) est un conteur emerite ? 
Selon la remarque de G. Balandier : « Combien a-ti-on ecrit la banale 
constatation : l'Afrique est le pays des conteurs et des contes, ces contes 
qui evoquent la quietude piquee de mystere des veillees villageoises. 
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Beaucoup d'Europeens malheureusement n'ont considers que le cote 
aimable et la pointe malicieuse d'un folklore, les rassurant encore d'une 
Afrique idyllique et coloree. Leurs reves d'evasion, d'un pelerinage au 
pays' du naïf leur permettent ainsi de continuer d'entrevoir, et malgre 
la marche de 1'histoire, un « genre spontane et gentiment desuet 
du bon negre. Le conte est la mamelle nourriciere qui alimente la plu-
part des genres litteraires Douala et Africains en general. Il est I'arbre 
qui produit le proverbe, fruit qui survit de sa propre vie tout en crItab-
lisant la pens& du conte. Par sa philbsophie simple, sa portee morale, 
lorsque le conteur dit avant : « Engigila ye ? » on lui repond 
, Ewese » !, it pose la question suivante « Qu'est-ce qui est a l'intleriit-..ur 
de cet OF; = la moelle, oar 1'individu dans ces societes est avide de 
sucer l'os qui represente le « ngi » = l'etre supreme qui est surreel : 
la moelle interieure de tout. L'auditoire en repondant e Ewese » entend 
par la : aspirer a retre supreme, soutirer de l'os, a 1'image de rare 
place au-dessus de tout, la saveur et toute la richesse de l'os. Cette 
transposition fait du conte, ros qui cache la moelle ou la pens& du 
recit qui permet a l'humain d'atteindre par son comportement, le monde 
des ancetres-dieux a travers leur conception cosmogonique. 

Mais souvent le conte, scion le theme, chatie l'injustice des puis-
sants dans la societe. Par exemple : « La souris se rendait un jour avec 
son fils chez le rat, lorsqu'elle fut attaquee par le lion. Il devora son 
fils. Ayant porte plainte, le president du jury qui se trouvait etre rele-
phant prononga le verdict suivant : 

Apres le temoignage du perroquet et la plaidoirie de maitre tortue : 
Lorsque le roi a tort, on dit qu'il y a tin vice de forme dans la pro-

cedure, vous avez done tort ! » Le conte en dehors de sa fonction 
sociale, n'a d'importance pour l'auditoire que par la maniere dont it 
est exprime et mime. A ce stade, it est eclipse par le conteur qui doit 
faire participer 1'auditoire a 1'action decrite dans le recit. I1 s'en suit 
tine communion dont le plus beau resultat est de faire revivre les per-
sonnages. Et c'est avec juste raison que Junod 3 insiste sur : « le fait 
que narrer un conte, est partout considers comme le jeu le plus raffine 
et le plus plaisant. Avec son decor d'obseurite et d'assistance rassembles 
autour du foyer, avec les formules rituelles sur Iesquelles i1 s'ouvre 
ou Vacheve, les intonations et les onomatopees qui font la chair des 
mots, la pantomime et la gesticulation qui obligent les personnages 
surgir, it annonce le plus litteraire des jeux, le theatre 4 ). 

3. H. A. Junod — Mows et coutumes des Bantous. (Paris 1939) 

4. H. A. Junod — Mceurs et coutumes des Bantous. La vie d'une ,ribu sud-
africaine — Tome IL Vie mentale. (Paris 1936) 
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Nous pensons que la multiplicite des contes necessite une classifi-
cation, s'effectuant d'apres la nature des personnages mis en jeu, ou 
celle de la pensee a degager. Dans certaing de ces contes, nous trouvons 
des titres. geants (par exemple) la femme aux 999 bouches repre-
gentant chacune un moyen de defense. Et Djek la Njambe Inono, le 
heros qui est oblige de S'attaquer a ce monstre avec 998 tours dans 
sa « caissette a combat ». Nous voyons ensuite « Jebo labatudu 
= 1'enclume millenaire, dont la figuration represente un homme = 
aussi grand que le ciel, immense comme l'Univers, aux dents qui 
atteignent des kilometres. Le o Ngando na mundi » (l'hotrunie caiman 
qui vit sur terre). En dehors de la litterature Douala oit sont contees 
les aventures de ces geants fantastiques, nous retrouvons a travers la 
litterature africaine les memes personnages a l'appetit insatiable, au 
Dahomey la deesse Eghou, chez les Yoruba du Nigeria de sortes d'ogres, 
chez les Thonga en Afrique du Sud ; le geant Ngourangourane chez 
les Fang du Gabon, etc. 

Ce repertoire de geants met en scene a travers l'expression litteraire, 
des types illustrant souvent < les etonnantes ressources » ou les faiblesses 
humaines. 

Leur grossissement eclaire par exemple pour o l'homme caiman » 
le cote denature des titres qui, au lieu de rester a l'image des formes 
humaineg, veulent depasser ce cadre. Leur essai de domination n'est 
que le fruit du mal, la vanite de l'homme qui ne peut en aucun cas 
echapper a la loi imminente de la vie, la mart. Qe genre de theme 
presente un caractere de prevention, au fantastique qui, s'il peut nour-
rir souvent les roves d'evasion de l'homme, ne cor*stitue pas moins, 
une menace pour ceux qui detiennent ces pouvoirs invisibles, pour la 
cohesion sociale. 

Folklore animalier 
Nous en arrivons ainsi au folklore animalier qui revele de veritables 

cycles. Parler du roman du lievre o au sens ou le terme roman sPemployait 
dans la litterature medievale, qui exalte le triomphe des faibles et de la 
ruse sur les puissants et la force », c'est dire combien it a ete bien 
recense. Si le lievre represente le heros par excellence du folklore ani-
mailer, de la litterature aussi bien negro-africaine que medievale, la 
tortue reste le favori des Douala. On le retrouve tour a tour avec la 
tortue pour une course epique. Le phare eclaire la scene ou la ruse 
triomphe. Avec l'araignee, elle surprend cette derniere reputee pour 
sa connaissance deg mysteres cabalistiques, en ajoutant a sa ruse, un 
haut degre d'initiation de la o realite invisible ». Nous trouvons par 
ailleurs le lievre et relephant ou ce dernier s'attaque au lievre. Apres 
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l'avoir bien fait courir a travers toute la fora, le lievre s'arrete 
derriere un arbre, les quatre « fers en 1'air » ; l'elephant rayaut pris 
pour des racines, continue sa course folle jusqu'a s'asphyxier et tombe 
raide mort devant sa victime sauve (la puissance et la faiblesse). 

Si certains erudits europeens ont pris trop au serieux ces contes, 
en songeant a une « survivance residuelle de l'inevitable totemisme », 
tine meilleure critique a montre « que les contes ont un caraotere de 
reaction populaire » de « satire aiguisee qui se derobe avec une cer-
taine impunite sous l'habit des animaux ». Its constituent dans la plupart 
des themes, l'instrument essentiel de la critique populaire. Et H. Labouret 
ecrit justement : 

« En verite, le recit est une satire. Elle atteint tous ceux qui dominent 
la societe indigene, les dieux, grands et petits, les ancetres, les chefs 
et les notables. S'ils n'ont pas repondu a rattente et aux aspirations 
du peuple, le recitant les met en cause et voile a peine ses attaques 
en invectivant ou faisant parler des animaux ou des personnes, dotes de 
noms d'animaux, mais que tout le monde reconnait 5. >> 

La critique populaire s'exerce, en raison de 1'ordre social, religieux 
sous le couvert du folklore animalier, et revele dans une large mesure 
la part de l'opposition. 

En evoquant une rapide classification, nous pouvons etablir, selon 
l'effet recherché, le but vise », d'autres ccintes aux reeks de pure 

imagination. Its mettent en scene les personnages humains, evoluant 
au milieu d'une action romanesque, ou dans le royaume du merveil-
leux. 

Contes merveilleux 

Engome, une jeune orpheline tres belle vivait seule dans la foret. 
Tous les matins, elle se rendait au petit marigot proche de sa case, 
puiser de l'eau dans sa calebasse. Un jour, elle entendit un grand bruit 
sur le chemin du retour. Elle prit peur et se cacha derriere un arbre. 
C'est alors qu'une voix puissante se fit entendre : « Engome : ce 
n'est pas la peine de te cacher. Je suis la vieille fee, la maitresse de 
la faune et de la fibre qui regne ici. » — Je ne vows ai rien fait —
Je ne te veux pas de mal, repartitia fee. Si to me donnes ta jeunesse 
et ta beaute en echange de ma vieillesse, je foffrirais tous mes tresors. 

Engome, en entendant ces paroles, se mit a courir et brisa sa cale-
basse. Tout en sanglotant, elle se mit a implorer ses parents morts : 

5. H. Labouret, Pays d'Afrique Occidentale (Paris 1941). 
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Mere qui fut pour moi 
Aussi douce que la naissance du jour 
Toi mon pere o pere immortel 
Qui alimenta ma vie 
Pour recolter dans mon experience 
Le fruit de ta patience 
Chers parents disparus 
Sauvez-moi de la tentation 
Et donnez-moi la force 
De resister a la tentation. 

Une voix bientot lui repondit : « Engome, Engome ! C'est ta mere 
qui te park ! Tu n'as plus rien a craindre a present. Nous te prote-
gerons en remplissant tous tes vceux. Regarde devant toi, tu trouveras 
fl cote d'un grand baobab une pierre blanche. Prends-la et chaque fois 
que tu auras besoin de quelque chose, tu n'auras qu'a la cogner neuf 
foist par terre et tes desirs s'accompliront. 

Rentree chez elle, Engome demanda une autre calebasse apres avoir 
accompli le geste rituel et feat. Elle fut tres heureuse et trouva un 
pretendant avec lequel elle passa une vie tees heureuse. 

D'autres contes revelent 1'intention pedagogique (chatier la vantar-
dise, eprouver le courage, l'egoIsme ou l'ingratitude, la faiblesse pro-
tegee, etc.). Les contes egrillards et' humoristiques dont la truculence 
fut si mal interpret& par des « collecteurs trop puritains » complete 
la richesse et la diversite du genre. 

Proverbes 

Quant aux proverbes, ils cristallisent, comme nous 1'avons souligne 
dans 1'introduction, la pens& du recit. Its jouent le role de references 
et de code pratique auxquels on tire une citation pour illustrer sa 
pensie. 

Tires dans differents genres du repertoire Douala, ils component 
la synthese de cette litterature. Nous en avons choisi quelques-uns pour 
illustrer leur caractere particulier : 

Muto te a ben midumbu milalo, mo o mudumbar, mun o dibum, 
mune pe o was'a dibum (La femme a trois esprits : le cceur, 1'autre dans 
le ventre, le troisieme dans le bas-ventre) c'est-h-dire la possibilite d'être 
infidele. 

Ce proverbe est tire d'un conte ou une femme defiait toujours son 
homme par des paroles desobligeantes (la bouche). Chaque fois que 
son mari lui demandait de lui faire a manger, elle repondait : Mere de 
famille, je suis enceinte (le ventre). Et quand son man toumait le dos, 
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elle allait avec un autre (b. ventre). Le marl piqué par tous ces faits, 
se rendit chez sa belle-mere qui lui dit : Si nous n'avions pas trois 
esprits, nous ne serions plus des femmes. 

Mais la femme represente dans la societe Douala : le centre du 
foyer et en constitue l'equilibre. On la juge souvent comme un etre 
inconstant, obeissant a ses caprices. Ne pouvant « battre la femme que 
dans son propre jeu de bla-bla » comme on dit comm.unement, les 
hommes chatient leurs travers par des proverbes. 

En voici un autre ou apparait l'humour Douala : KA mo ma : « ni 
suwe e si langwedi mba to lambo » (Qu'importe, dit le Pangolin quand 
un poisson lui echappe, it ne me plaisait pas). 

Dans un autre : « 0 ma bwa mukala o m'ia wanga ? (En tuant 
l'homme blanc, pourras-tu to passer de sel ?) lors de l'implantation 
coloniale aux clans qui avaient depose les acmes devant les cadeaux 
ennemis et qui trouvaient par la suite un peu trop encombrants les 
Blanes ; on leur repondait : Quand tu sauras produire du sel, tu pourras 
chasser ou tuer les Blanes. 

Aussi divers les uns que les autres : « Eyoto esi mala o mbumwa ». 
(La terre des ancetres ne va jamais en exode.) On voit combien la terre 
natale est sacree pour le Negre. Un autre proverbe complete le dernier 
cite : <.< To ebe nde na gol nde e ma yole o muen'ekombo, nde madale 
pe o mbow'ango, timba o mbow'ango ». (Mame s'il pleut de l'or dans 
un pays &ranger et une pluie de pierres chez toi, rentre dans ton pays 
d'origine.) 

Ce proverbe explique un rite traditionnel : A la naissance d'un 
enfant Douala, on a soin de planter derriere la case natale, son pla-
centa. Ce rite a pour fonction de rappeler continuellement a tout 
membre de la societe qui quitte le pays natal qu'il y a laisse une vie 
qu'il doit intensifier, celle de la communaute dont des liens invisibles 
rattachent au monde des ancetres. 

Par sa brievete et Ea portee, le proverbe joue le role de repere 
dans la litterature Douala. Repere par lequel on reconnait sa culture 
et sa connaissance dans toutes les manifestations traditionnelles. 

Nous ne pouvions parler des genres litteraires de la periode preco-
loniale, sans aborder dans le cadre des changements sociaux, l'orien-
tation et la genese nouvelle de cette litterature. 

Poesie-Chant 

Si la poesie-chant fut a 1'origine une expression par laquelle l'hom-
me liberait toute sa sensibilite, ses emotions et son experience, elle 
prend actuellement une tournure de protestation. 
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Avant, lorsque la lune se levait, une clameur de joie s'elevait de 
maison en maison ; quelque temps apres, grands et petits formaient 
des groupes de jeu et Von entendait : 

Lune ! belle et pure comme le visage d'une vierge 
Mere maternelle 
Sous tes yeux defilaient 
Nos bandes joyeuses et libres 
Qu'il est bon de vivre chez soi. 

Ou parfois c'etait des assauts d'eloquence entre femmes et homrnes. 

Huuee ! huuee ! 
Lui aussi se dit homme 
Celui-la male qui a troque 
Son pantalon contre une robe. 
11 se cachait sous nos jupes 
Lorsque les autres hommes 
Luttaient sur la piste 
Au rythme du tam-tam ! 
Haae ! huuee ! 
Et les hommes de repondre : 
Chae : Chae-chae ! 
Parce que la femme 
A tue la panthere 
Avec un pilon 
On ne peut plus respirer ? 
Les chevres que nous vendons 
A celui qui paye le plus 
Chae : Chae-chae ! 
Laissez-nous rire un peu ! 

Et le jeu de continuer sous les tap-tap des mains et le crepitement 
du tam-tam. 

Parfois c'etait des complaintes : 
Comme le zebre 
Ronfle de soif 
Mon cceur t'appelle. 
Corinne le vent qui passe 
Trace des trous d'air 
Dans un tourbillon de poussiere 
Et de feuilles seehes 
Entends ma voix 
Tout ce qui pade, chuchotte, 
Murmure ton nom 
Car mon cceur t'appelle Amour. 
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D'autres « poesies-chant » avaient pour but, soit de soutenir un 
conte, soit de chatier sur un ton badin rinjustice des puissants et les 
faiblesses humaines. Dans la premiere, ecoutons 

Engome 1 Engome ! 
Apporte-moi 
Vite apporte-moi ma caissette 
De combat. 
Voila que Jebo la batudu 
Lntr'ouvre sa gueule de monstre 

Et claque des dents 
Kouap — Kouap ! 
Tchong — thong, je cours 
Et me libere : 
Kongolo — kong ! 

Par les onomatopees le conteur essaye de rendre les differents sons 
produits par les acteurs mis en scene. Dans la deuxieme poesie-chant, 
comme nous allons le voir, le phare &claire un roi injuste qui voulut 
detruire tous les enfants males d'un clan ennemi, et oil ses neufs fits 
furent tues : 

Belle ancetre Belle 
Tu etais notre fierte 
Et la parure de 
Toute une generation : 
Vas-tu nous laisser aujourd'hui 
Exterminer par un monstre 
Assoiffe de sang ? 
Douala est deja mort 
Belle — Blue — Makone 
Ndoumbe — Priso — Ma Njo 
Sont tombes aussi 
N'as-tu-pas dit : 
« Que la souris ne doit pas 
S'effrayer devant relephant 
Parce qu'il ne mord pas ? 
N'as-tu-pas encore dit : 
« Qu'a la puissance animale 
On peut opposer 
La ruse de rhomme ? 
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Ainsi, comme nous venom de le voir, la poesie-chant sfintegre dans 
tous les recits comme soutien ayant pour but de relancer 1'action, de 
faire croitre l'intensite de 1'action et Pinter& de 1'auditoire qui peut par-
ticiper pleinement. Il faut done considerer les elements de cette culture 

partir de ses structures sociales bien specifiques. 

* * 

II. Appreciation litteraire 

faut d'abord comprendre le langage dans lequel ton voisin 
s'exprime avant de juger. » Ce proverbe resume brievement 1'attitude 
de l'Europeen qui veut connaitre la litterature negro-africaine, et qui 
se refuse a accorder la moindre consideration aux languesi africaines. Si 
aujourd'hui tous les linguistes admettent enfin « l'unite premiere des 
langues negres ) 1. Peu de specialistes les etudient ; ils perdent par 
consequent « de precieux renseignements et d'incontestables richesses 
Ces langues se rassemblent par des groupes ou plus ou moms homo-
genes. 

Le groupe bantu duquel est sorti le Douala semble etre le plus riche, 
et permet une meilleure analyse que l'Indo-Europeen. 

D'apres un schema primitif, on trouve : 
1° syllabe (consonne-voyelle) — copule (nasale) 

2° syllabe (consonne-voyelle) — (C V — n-c'v') 

Des mots principaux ; noms, qualificatifs et verbes exemple : Di-
bato, Mupandedi, Pungwa — Ces syllabes de base son4t en fonction de 
pronom, simple ou compose. Il semble que les pronoms composes aient 
fourni le theme des mots principaux, substantifs et verbes. 

On peut y voir selon 1'expression de C. Tastevin « avec les pronoms 
simples qui leur sont anterieurs et avec les outils paleolithiques, les 
documents les plus anciens de l'activito mentale du genre humain, car 
d'aucune autre famine de langues, on ne peut encore en dire autant. 
Le secret de leur oirigine nous est cache » 2. 

La litterature Douala revele la diversite du langage ou la precision 
logique eSt due : 

1. CI Mlle L. Hamburger — Les langues negro-africaines et les peuples qui les 
parlent — Paris 1941. 

1. C. Tastevin : Comment it park, (Presence Africaine) N° 8-9 Special. 
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1° A la multitude des pronoms demonstratifs y compris les pro-
noms chasseurs et de rappel. 

2° De nombreux suffixes qui permettent de preciser, le but, le 
motif, le mode, le lieu, l'intensite, la durete, la reciprocite de 1'action 
du verbe simple, et meme son contraire. Par exemple : Janda = acheter, 
jandabe... pour quelqu'un ; jandisa — be = faire acheter ; jandisabele 
= quelque part habituellement ; janda — ne = acheter avec quel-
qu'un ; jandisane = s'acheter l'un a l'autre ; janda — na janda = 
acheter continuellement ; janda — bo = rompre un contrat d'achat, 

3° Les exigences logistiques obligent, par ailleurs, de mettre en 
vedette les mots, l'idee ou le sentiment dominant. 

Mais nous ne pouvons parler de langage sans aborder le probleme 
du vocabulaire, de la syntaxe, du style et de la pensee de cette littera-
lure. 

Les ressources du Douala sont enormes pour ceux qui parlent cette 
langue a la perfection. Et sa richesse permet d'exprimer n'importe 
quelle idee ; on peut meme faire un emprunt pour l'adapter au mot 
emprunter a la creation litteraire. Dans le vocabulaire, nous trouvons 
par exemple : Musisa pl. misisa : le muscle ; begnon, pl. be-lam. On 
distingue ainsi dans le Douala tout comme dans (les rameaux bantu 
subsaharien) 8 categories, 9 parfois avec le pronom (bo — si na) qui 
jouent un role fondamental dans le vocabulaire. 

Par son expressionnisme, le langage de cette litterature offre une 
purete qu'il nous semble necessaire de souligner : 

Dans le conte la Tortue et l'Araignee, le conteur dit : Kwakwata 
na dibobe a miangilan miso mona : ilond'a ! wati miango ma bila : 
Kwakwata : explique la promptitude avec laquelle se leva l'araignee ; 
it scrota longuement 1'horizon et dit : Ce vent marin cache la menace 
d'une guerre en perspective ; armons-nous en combattants inities. Dans 
la legende de Djeck la Njambe Mono, lorsque ce dernier lutte contre 
un adversaire du clan ennemi ; it s'avanga : tenki-tenki comme un peli-
can. II empoigna l'adversaire na tchoup : en laissant echapper 
hang-hang ; it aspira longuement fouuhoufoup et l'etala par terre en 
un tour de reins na kongolon,g, (la chute de l'adversaire). La demarche 
lourde de l'elephant lorsqu'il preside le jury ou devait comparaitre la 
souris et le lion, it marchait : ponjom — ponjom et la souris Kwaka-
laka... Kwaka-la-kalakala, Un homme qui court au pas : tern-tern ; lors 
qu'il s'arrete : tem-sim ; au pas de course ; kwap-kwap, plus vite : na 
bororo, et s'il tombe : na — kongolong ou s'il s'etend de son propre 
gre na — biyaf. Tous ces mots renforcent le geste du conteur et font 
revivre les personnages. 
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L'usage de tons semantiques du Negre, dans son langage, lui a 
permis d'introduire dans son materiel phonetique, la musique. Rudin 
H. R. le demontre aisement lorsqu'il dit des Douala : « Une preuve 
d'une haute intelligence chez l'indigene eat l'emploi du tambour, dans 
le Sud-Cameroun (Douala) pour envoyer les messages. Les deux tons 
du tambour comme tisses ensemble par un rythme complique, rend pos-
sible la transmission, de nuit comme de jour, de tout message qui puisse 
se parler. C'etait une realisation dans le domaine des communications, 
bien superieure a ce que connaissait le Blanc avant l'invention du tele-
graphe. » 1 

Mais tout le monde n'a pas « scouts de cette oreille » ces mots ; 
Equilbecq 2 formule une hypothese strange lorsqu'il ecrit : « L'oreille 
des Noirs ne pergoit pas, semble-t-il, les sons de la meme facon que 
la nOtre, sinon it faudrait conclure qu'ils interpretent leurs perceptions 
d'une maniere tres differente de nous. » Il en donna une liste assez 
copieuse avec leur traduction 3 francaise, c'est-a-dire les sons que les 
mimes bruits produisent dans une « oreille europeenne 3,. Voici quel-
ques-unes de ces onomatopees : Ouelleni io : bruit de grelots attaches 
en bracelets aux chevilles des enfants = Dindelin ? — Bataou : bruit 
d'un objet tombant dans 1'eau et s'y engloutissant = Plouf : Miniki, 
manaka : allure sinueuse du serpent (impression visuelle) = tartilli, 
tartilla ? (sic) ; kouhoukou : roucoulement des tourterelles = toudou-
rou... » Nous nous abstenons de tout commentaire. 

Par sa richesse, son vocabulaire couple « se plie a touter les me-
naces, jusqu'aux plus subtiles du surreel ». 

Cependant nous devons reconnaitre que le domaine linguistique a 
subi le « meme tiraillement qui s'exerce a taus les stages de la civili-
sation negre, plus qu'un tiraillement, qui s'exerce parfois entre la force du 
vent nouveau et le poids des choses arieiennes » 4. 

Dans le cadre de revolution historique, certains mots s'integrent 
dans la litteratnre Douala. Cet enrichissement ne se fait pas d'une 
facon mecanique, et necessite souvent une reinterpretation par les 
besoins du langage en face des besoins sociaux. 

Sous l'ere coloniale nous avons pu noter des mots strangers adaptes au 
langage Douala ; nes du contact de « domine a domina*t selon 
l'expression de R. Kennedy. 

1. Rudin H. R. Germans in the Cameroons 1884 — 1914 — 1938, p. 112. 

2 - 3. Equilbecq Contes indigenes de ?Ouest africain. T. I, p. 100 
4. Rolans Colin : Op. cit. 
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Le Douala dit a present : au lieu de ponda (1'heure) = k1Ski : le 
reveil derive du mot anglais clock. Mais pour conserver l'originalite 
du terme Douala, les, jeunes disent « elimb'a ponda » (la caissette du 
temps). 

Pour designer une avenue ou un boulevard, et marquer sa nouveaute 
de societes nees sous les techniques urbaines moderns, on dira : 

Ngea, gobina = le boulevard trace sous les ordres du gouverneur) 
Gobina = derive de gouverneur accentue la nuance. « Polissi = la 
police — sonja = soldat — klaki = clerc — trossis = (en anglais 
troses) — winda = window (anglais) — pos = poster — leta = letter 
(anglais) — memba = member (anglais) — caye = cahier ; tafel = 
pour dire ardoise derive de rallemand ; mutowa -- derive de moteur 
ou motor ; filozofia = philosophie — abion = avion ; cuisOnier = 
kichin. » L'adaptation va jusqu'a plier les termes empruntes aux regles 
morphologiques de la langue. Ainsi, le stubstantif frangais « soldat 
nous donne en Douala au pluriel : ba-sonja. Le jeu de raltternance des 
conspnnes initiates, permet 1'emploi des suffixes de classe, le singulier 
est sonjapo. La langue et le vocabulaire Douala tout en defendant la 
purete, s'enrichissent ainsi en adaptant a leurs besoins modernes, des 
mots nes de rapport &ranger. 

Il en est de meme de la syntaxe et de la grammaire qui evoluent 
et si l'on admet « que le gorille n'a ni grammaire ni syntaxe », nous 
nous risquerons a dire que le Negre est au point de we du langage 
« plus loin que rEuropeen de ranc-etre primitif » 1. L'agglutinemdnt des 
mots Douala n'est qu'une regrettable transposition de la syntaxe indo-
europeenne, qui reste purement analytique. Talbot P. A. remarque 
instalment a ce sujet : « La plupart des langues negres dont it est ques-
tion n'ont nullement des vocabulaires limites ; generalement chaque 
type de tambour, de papier, de pot ou de natte a son propre nom dis-
tkctif... En regle generale, la syntaxe de ces langues indigenes est beau-
coup plus compliquee que celle des langues europeennes modernes. » 1
Le docteur Alice Werner, parlant des langues africaines, remarque de 
son cote que « le verbe peut exprimer au moyen de changements du 
radical, toute une serie de modification de sens qu'il nous faut a nous 
de mots differents pour noter. Ces modifications sant generalement ap-
pelees c forme » mais sont en fait, des extensions du principe des 

voix ». Nous, devons nous contenter de deux voix, ractif et le passif, 
avec des traces d'un moyen ; rhebreu en a sept, certaines langues ban-
tones en ont neuf ou dix (comme le Douala par exemple), tandis que, 
cn comptant les derives secondaires ou tertiaires et les composes, feu 

1. Talbot F.A. Southern, Oxford 1928 Vol. IV, page 78 
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W. H. Bentley a compte plus de trois cents formes pour un seul verbe, 
et toutes en usage dans le langage du Bas-Congo 2. Ainsi par sa 
vitalite, le Douala S'enrichira au contact etranger et la syntaxe qui peut 
apparaitre lourde, gagnerait en realite a etre etudiee par les specialistes. 
Cette connaissance les emmenera a remarquer l'elegance et la clarte 
de sa syntaxe. La simplicite et le souci de ]'exactitude, determinent 
souvent le Douala dans son emploi de la phrase directe dans « la 
citation ». Na songa a baise na : wa da nde nje ? (Songa alors elle 
lui demanderait si : toi to manger quoi ?) 

Bo-ngo (le tres sense) alabe na, na da nde lobi la naka (Bongo alors 
lui (il) dire ainsi : moi je manger la boue celle (de) la vache). 

En posant la question du style, nous « evoquons les qualites intimes 
de la race noire », le style litteraire douala est de la « meme veine » 
que l'art plastique, la musique, la danse, les « grandes mesures qui 
le composent sont l'expressionnisme, la concision, la musicalite ». 

Par son expressionnisme, la parole negre est avant tout plastique 
ct vivante. Elle temoigne d'une chaleur communicative qui porte loin, 
et atteint la chair des choses « dans leur saveur concrete et restitue 
la chaleur propre ». 

La profondeur et l'intensite des resonnances emotionnelles, repro-
duisent dans l'ame du Negre par le « choc du monde exterieur sur ses 
seas, modele son langage avec le relief d'une sculpture ». Par sa simplicite 
ct sa precision logique, elle atteint une justesse de ton remarquable. 
En effet, dans un proverbe douala on dit : bena ba lemise moto onola 
Bongo lao la da nde Seto o biala, « on peut tromper un horrune sur sa 
part de nourriture et non sa part de paroles ». Grace aux procedes gram-
maticaux de derivation et par son expression en verbes, on note les 
moindres nuances « du geste et de l'attitude ». Nous ne pouvons helas, 
traduire certains termes qui perdraient leur substance initiale. 

Les mots intraduisables representent les « adverbes specifiques 
ou « adverbes descriptifs ». Comme nous l'avons souligne, ces onoma-
topees forment un groupe de syllabes « dont la sonorite doit produire 
un choc emotionnel correspondant a l'essence intime de l'objet decrit 

Dans un conte douala, le Cameleon et l'Elephant, on dit : le Ca-
meleon a beau marcher : noup-toup -noup toup-noumai, mefi.e-toi de 
lui ; it est comme un ciel barre d'un arc-en-ciel. (Ce rapport du came-
leon a l'arc-en-ciel accentue son caractere d'incertitude, de quelqu'un 
sur lequel on ne peut compter que dans la mesure ou it y trouve ses 

2. Werner A. Braisch Central Africa London 1906, p. 211. 
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interets.) Le rapport avec l'arc-en-ciel montre d'une facon concrete, 
1'image du temps incertain lorsque le ciel est barre par un arc-en-ciel. 
Et les adverbes descriptifs ponctuent la demarche du cameleon, qui pro-
cede par des mouvements de « contorsions >> rendus par le noukoutou-
toup-noup-toup. 

Ce procede du langage se retrouve dans toutes les langues negro-
africaines, guineennes, soudanaises, neolitiques ou bantoues,, ainsi que 
u dans. les langues dravidiennes de l'Inde. D'apres H. Junod 1, i1 y en 
aurait cinq mille et probablement autant que les autres langues ». II en 
donne un autre exemple d'apres un conte thonga : « Le lievre est 
represents endormi, lorsque tout a coup it se reveille en entendant un 
sala, le fruit du nsala, qui tombe d'une branche, et dit : Kattla kaittla, 
kattla, kattla, be-kattla-kattla, traduit evidemment le bruit que fait 
la coque dure du fruit en heurtant les branches dans sa chute, jusqu'au 
sol oil it termitic brusquement son voyage dont la fin est rendue par le 
court monosyllabe be 2. >:> 

Tous ces mots « contribuent a renforcer le geste » et le ton du reci-
tant. Ainsi, la concision du style est « le corollaire de I'expressionnisme : 
suggerer beaucoup en peu de mots ; saisir les lignes essentielles de la 
pensee, lui frayer un sentier simple. Le Negre y excelle, grace a la 
richesse du vocabulaire express& » 3 Le langage negre etant un « lan-
gage-force tout comme sa philosophic » qui est une philosophic « des 
forces », la linguistique revele les aspects et les fondements de cette 
pensee profonde. C'est parce que chez les Douala et le (groupe Bantou) 
les animaux accedent a la classe na-bato (classe des titres personnels) 
que sont 'lees en « grammaire nominale qui etablissent un certain ordre 
par affinite par force naturelle pout-on dire, entre les substantifs » : 
Par son message et sa portee, les valeurs du style negre, donnent un 
caractere original de la litterature negro-africaine, dont la culture 
profitera aux hommes. 

La pensee qui se degage des differents genres litteraires, douala, 
repond a un but determine. Tous les themes ont pour consequence pra-
tique « d'aboutir a un resserrement de la solidarite sociale ». La culture 
&ant la chose la mieux partagee de la communauto, les membres du 
groupe s,e sentent plus lies, lorsqu'ils saisissenit la fonction de la littera-
turc, qui porte la conrigne de la tradition. 

1. H. Junod, Maws et couturnes des &intents T. 11, Paris 1936, PP.133 sqq: 

2. H. Junod, op. cit. p. 159. 

3. Roland Colin, op. cit. 
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En saisissant la pensee illustree dans les recits, ils comprennent son 
utilite, et reglent leur comportement avec Pceuvre collective, qui dolt 
preserver Pequilibre de la conamunaute. Its se referent ainsi aux contes 
mythiques, aux legendes cosmogoniques qui « independamment des 
mobiles de culture religieuse, contribuent, par leur simple recitation, 
to. maintenir 1'equilibre des forces vitales ». Par son integration au mi-
lieu d'elle, 1'homme peut invoquer les forces naturelles et surnaturelles. 

Si par contre les legendes historiques situent la societe dans le 
temps, les faits et gestes des ancetres ont une « valeur supplementaire » 
d'exemple non negligeable. 

Nous trouvons ainsi une serie de themes dont le premier but est 
de poser des valeurs, de « cristalliser et d'illustrer en mime temps toute 
la gamme de la morale sociale ». Par ses deux aspects dont l'un est 
destrudteur et negatif, et 1'autre positif, it faut voir dans le premier cas, 
d'abord : les lecons de morale tirees d'experiences pratiques. Le Noir a 
les deux pieds poses sur la terre avant de crier tout systeme de princi-
pes. Le cote concret de son esprit et son sens traditionnaliste le con-
duisent a se referer sur des precedents pour guider son comportement. 
Le bien et le mai &ant intimement lies, la pensee qu'illustrent les recits 
« peignent les consequences des infractions a la morale sociale : le 
• crime ne pale pas » I'injustice fmit toujours; par trouver son chati-
ment ». Il nous, parait necesisaire de definir cette ethique negre. 

Attention : attention (jeunes gens, it faut vous mefier des femmes). 
Penda avait confie a sa femme de ne jamais ouvrir la porte sur laquelle 
etait peinte une tete de mort. Un jour, curieuse comme toujours, cette 
derniere &robs a son marl ses clefs pendant qu'il dormait. Elle alla 
ouvrir la porte secrete et malgre Piniterdit. A la vue des totes qui s'y 
trouvaient elle alerts par ses cris tout le village. Le secret devoile, son 
mart fut reconnu comme le sprcier malfaiteur de la communaute et 
pendu sous son toit. 

Respecter les traditions c'est rester fidele aux ancetres ; obeissez 
Pautorite etablie, suivre les conseils de vos parents, car « l'experience 
n'est jamais mise en defaut » selon le proverbe Douala. Un jeune 
homme partit seul sur la berge. 11 detacha une pirogue et s'elanga bien-
tot tout seul dans l'Ocean. Malgre les conseils de son pare qui lui 
tepetait toujours en se referant a la sages:se pratique des proverbes : 
« Un vieux ne joue jamais avec une pirogue en plein Ocean », it con-
tinua de s'eloigner de la barge. La mer devint soudain houleuse et le 
jeune homme se mit a crier au secours ! Sauve, son Ore lui demands : 
• Tu vois bien que malgre to robustesse, le vieux demeure l'arbre 
noueux qui peut se plier au souffle de toutes les tempetes » ? Et le 
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fils de repondre : « Je voulais nourrir to patience avec le fruit de 
Ines efforts et de mon experience ». II faut d'abord apprendre a mar-
cher a quatre pattes avant de courir... repartit le pere. 

Il faut toujours respecter sa parole : le crabe et l'araignee etaient 
partis cueillir des palmes de raphia. 

Sur le chemin du reltour, l'araignee dit a son compere : 
« Que dirais-tu si nous cassions la crate ?

— Tu sais bien que j'accepte toujours tes propositions. 
— Puisque mon paquet est au fond des nattes, repartit l'araignee, 

on pourrait d'abord manger ton casse-crolite, nous partagerons le mien 
apres. 

Mais quelque temps apres avoir fini le paquet du crabe, ce der-
nier eut faim et sollicita de son ami un morceau. II lui dit d'attendre. 
N'en pouvant plus, it reitera sa demande et se vit rabrouer. Mais 
bientot l'araignee se mit correctement a table. Lorsque le crabe voulut 
s'en approcher elle le repoussa brutalement avec des mots : 

— Tu n'avais qu'a garder une partie de ton easse-croilte. Si to 
veux que je to donne quelque chose, donne-moi 1'une de tes grilles. 

Malgre les protestations du crabe rappelant a crate derriere qu'ils 
avaient partage son paquet, elle ne voulut rien entendre. Finalement 
it donna toutes ses griffes a l'araignee pour calmer sa faim. 

Une tempete ne tarda pas a se dechainer et a donner le mal de 
mer a l'araignee. Elle appela twist en vain son ami a son secours en lui 
proposant la moitie de son casse-crofite. II refusa categoriquement, 
et c'est ainsi que l'araignee finit par mourir a cause de son egoIsme 
et son manque de parole. 

Ces exemples permettent de mieux saisir l'expression de H. Labou-
ret qui park « des compositions exasperees et triculentes des nuits 
africaines 1 ». L'histoire de la souris et du lion, oil l'elephant se refuse 
a condamner le lion malgre son meurtre, dit : « On ne donne jamais 
tort a un Roi, on accuse le proces de vice. 

La pens& apparait done a travers les licit& comme un facteur 
d'equilibre et de correction sociale, operant a l'interieur des societes 
negro-africaines. Leur caractere democratique du fait de l'equilibre 
des forces qui, si elle vient d'en haut, it faut qu'elle soit digne de sa 
presence montrant que les forces hierarchiquement inferieures « ne 
depassent celle de la chefferie que lorsque la chefferie a vicie les siennes 

1, H. Labouret : Paysans d'Afriane Occidentale p. 263. 
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aux souffles d'une injustice ». La pensee que &gage les differents gen-
res litteraires, tout colinne la danse et le rythme ; canalisa les forces, 
les disciplines. 

Soyez hospitalier, secourez vos semblables, ne soyez pas ingrats 
apres qu'on vous a aides. Le lizard et la sautterelle etaient les meilleurs 
amis. Un jour la sauterelle vint trouver le lizard pour lui demander 
de quoi manger pour ses enfants. Ce dernier partagea volontiers ses 
reserves en deux avec la sauterelle. 

Mais quelques jours apres lorsque la vieille mere du lizard s'alita, 
et qu'il demanda a son amie de 1'aider a la transporter chez le pretre-
gueriSseur, la sauterelle refusa. Le lizard ne lui en tint pas rigueur. Au 
moment de la disette les deux amis se rendirent sous les palmiers pour 
ramasser des palmistes. La sauterelle ramena une bonne recolte. Le 
lizard qui n'avait rien trouve lui en demanda quelques-uns, mais cette 
derriere refusa. Sur le chemin du retour, un incendie les encercla. 
Specialiste des sauts perilleux, le lizard put sortir de la foumaise. 
Bientot elle se mit a appeler : 

— Lizard : Cher ami 
Sauve-moi de ce mauvais pas. 

— Non je ne to sauverai pas 
Car tu es un ingrat 
Et tu as mange tes palmistes 
Tout seul. 

Si les cycles animaliers sont tres nombreux, c'est parce que l'homme 
prefere rire ou reconnoitre ses travers sous le couvert animalier. Le 
chatiment des defauts pent ainsi s'exercer sous une forme aimable, mais 
dont la port& est certain. Lorsque le conteur raconte, par la partici-
pation de l'auditoire au recit des personnages, mis en scene, chacun 
revise apres la vein& son comportement. On ne peut done reprocher 
a cette litterature un certain esprit terre a terre ou de a morale d'expe-
rience ». vrai comme le remarque Macaulay, quand it ecrit que : 

toutes les grandes enigmes qui inquietent le theologien naturel 
demeurent les mimes a travers les ages. L'ingeniosite d'un peuple a 
peine sorti de la barbarie, est tout a fait suffiSante pour les exposer... » 
C'est une erreur d'imaginer que de subtiles speculations touchant les 
attributs de la divinite, l'origine du mal, le determinisme des actions 
humaines, les fondements de l'obligation morale n'impliquent aucun 
degre superieur de culture intellectuelle. De tellesi speculations au con-
traire, font tout simplement la joie des enfants intelligents et des hommes 

demi-civilises. 
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Il nous semble qu'aucun progres n'existant en metaphysique depuis 
quelques 5 000 ans, que seul le comportement de I'homme selon on 
systeme de principe, determine son attitude. Car si l'expose des reg,les 
morales, sied peut-titre plus a 1'esprit occidental, it ne « conviendrait 
pas si bien aux civilisations, d'Afrique, qui stint orientees vers le concert D. 

On ne peut dont s'obstiner a voir dans cette litterature un code 
hargneux et severe. Car lorsque la tortue est arretee sur le champ des 
manguiers, et qu'il demande au proprietaire l'hyene a la mauvaise ha-
leine, de la mettre dans un vieux sac au lieu d'un neuf a cause de 
sa diarrhee. Elle arrive grace a ce stratageme a fuir, L'hyene tout 
fier annonce a sa femme croyant avoir la peau de la tortue dans son 
sac : « Prepare une bassine d'eau chaude, j'ai attrape aujourd'hui la 
tortue qui nous sugait nos mangues. Une fois l'eau chaude, sa femme 
voula,nt retirer la tortue dans le sac pour la cuire, s'apergoit qu'elle n'y 
a laisse que les effets de la diarrhee. 

Ce genre de situation a pour but d'amuser, de charmer l'esprit (par 
la drolerie de certaines situations) et le rire nait ainsi spontanement ; 
par cascades, car le Negre gait encore rire librement et naturellement. 

Mais si certaing themes divertissent, ou donnent dos legons de morale 
pratique, ils constituent aussi un instrument prodigieux de culture 
populaire. 

Lorsque la vieille fee apparait a Engome, la pauvre et belle orpheline 
et qu'elle fait appel a la puissance ancestrale, it faut voir la les liens 
etroits qui unissent, l'homme dans sa vie sociale avec l'univers cosmo-
gonique, son integration dans ce jeu de forces necessite une initiation 
que tout membre acquiert a la premiere etape, en faisant la connaissance 
de la vieille fee et Engome. 

Ainsi malgre revoluttion technique assez recente, les apports strangers 
et les differents contacts, le Negre reste penetre par la pensee que &gage' 
la litterature orale. Si elle continue neamoins par sa pensee profonde 
qui demeure l'expression de la vie de 1'esprit. Cette litterature a consigns 
une encyclopedic de pensees, qui cristallisent : la sensibilite, les emotions, 
('experience, dont la chaleur emotionnelle de l'homme a marque de 
son empreinte, pour servir l'homme et repondre a ses besoins. La gene-
ration presente devra donc apres l'avoir enrichie, transmettre « ce 
capital, leur v aux generations a venir. 

III. Culture — Tradition orale et initiation 

La tradition chez les Douala et partout en Afrique, est le respect 
perpetue par des rites, de la memoire des createurs de la civilisation. 
C'est ainsi que la litterature et Fart plastique s'integrent dans la vie des 
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hommes, et manifestent leur presence spirituelle parmi les vivants. La 
veneration des ancetres est due a leur oeuvre de paix. Its ont legue, 
avec « la vie, precieux capital qu'il faut faire fructifier de generation 
en generation, les techniques, les methodes de vie en commun (morale) 
acquises depuis l'origine ». Il faut les preserver, les perfectionner, les 
enrichir pour les transmettre a ceux qui batiront l'avenir. Des liens de 
solidarite unissent l'une a 1'autre, comme c des maillons d'une chaine 
jamais coupes!, les? generations qui ont oeuvre pour un but commun » : 
adapter l'existence humaine au monde exterieur. 

Le culte des ancetres revele la juste veneration des createurs du 
cadre social qui ont permis de perpetuer la vie en l'intensifiant. Cc jeu 
de forces permet un accroissement progressif du groupe ; son maintien 
et sa prosperite dependent ainsi de « cet ordre stable que des lois in-
violables regissent strictement ». 

Dans la litterature traditionnelle, nous constatons d'une part les 
tituels de transition qui font partie de la culture populaire, appartenant 
a la religion et lui empruntant ses fonctions. De 1'autre, une litterature 
qui si elle fonctionne selon un systeme de principes du monde cosmique, 
tend a prendre une autre finalite, la solidarite ou le maintien des tra-
ditions 1. 

L'ancetre &ant l'intermediaire entre les forces du monde cosmique 
et du monde humain, le mythe s'interpose comme un facteur d'equilibre 
et de cohesion sociologique. II justifie aussi l'accroise,ement de force de 
vie qui, si elle intensifie le groupe, doit correspondre a l'organis!atipn 
sociale. Si Ia litterature est la « transposition du mythe », elle est auswii 
« une formule de vie, le creuset » de la sagesse ancestrale et traditionnelle. 

Par leur participation comme nous l'avons souligne plus haut, les 
legendes historiques et les contes de morale pratique, offrent aux vivants 

l'enseignement des hauts faits des ancetres comme exemple a suivre 
Les hommes s'appliquent ainsi a prendre conscience d'eux-memes et 
reglent leur comportement en fonction de l'ceuvre tradirtionnelle. C'est 
grace a elle qu'on arrive a reoonstruire l'histoire de la famille, du clan, 
du groupe et de la tribu. 

Le droit coutumier consign en proverbes et maximes, pour n'etre 
pas ecrit, devient un code oral et reprosente pour le Noir « l'occasion 
de se retremper instinctivement dans les grands themes immemoriaux 
qui font l'unite de son groupe et de vivifier a ces sources, grace a cette 
imite de comportement fame collective qui habite en lui 

1. Bakary Traore : Le Theatre Negro-Africain et ses fonctions sociales (manuscrit' 
inedit) a paraitre aux Editions Presence Africaine, p. 89. 

99 



(Photo C. F. L. C.) 

Masque de danse du Sud-Cameroun (Musee de Douala) 



LA LITTERATURE ORALE DOUALA 

Tout au long de notre etude, nous avons pu voir, a travers quel-
ques exemples cites, « combien l'activite productive des hommes influe 
sur la litterature negro-africaine ». Nous avons montre le role que 
chacun devait jouer clans la societe en tant que personnage de la corn-
munaute. 

Comme nous pouvons le constater, la litterature negro-africaine est 
nee dans des conditions historiques determines. Et selon sa supers-
tructure philosophique, elle illustre les rapports des hommes, l'ceuvre 
collective qui determine et amenage les rapports. 

Si la tradition etait le plus sur garant de rceuvre ancestrale, it lui 
fallaiit pour se conserver, creer des cadres d'initiations, pour assurer aux 
generations a venir la retransmission. 

Crees selon la trilogie de : l'Etre — Force — et Vie, les etapes 
d'initiations s'echelonnaient de trois en trois annkes ; 

I. De troi a six ans, l'enfant Oak confie a ses grandparents 
(matemels ou patemels) ou a son oncle patemel. A travers des legendes 
hiStoriques il apprendra a connaitre l'histoire de sa famine, les dissens-
sions claniques, les differents mouvements migratoires de la tribu, et 
l'aventure de la race. On lui apprenait ensuite a lire dans le grand livre 
ouvert de la nature. Ce premier contact avait pour but d'eveiller sa 
curiosite et de developper sa sensibilite aux chosen exterieures de la vie. 
L'explication du monde exterieur et de ses manifestations, lui permettait 
de saisir la fonction des jeux de forces vitales, et ses rapports avec la 
societe. On pout déjà lui parler d'Engome et de la vieille fee, pour qu'il 
rnette ses connaisgances en pratique. I1 penetre dans le royaume 
du merveilleux et comprend la part im,portante que le culte des an-
cetres occupe dans la vie de la societe. Au debut on lui a appris quel-
ques mythes de la creation ; le pourquoi de la realite invisible et de la 
realite visible. Il sait que le surreel du monde cosmique s'adapte au 
iythme de la vie sociale, et inversement. 

Systeme de principe tree par les ancetres, la puissance des tradi-
tions se revele a ses yeux comme une oeuvre sacree, a laquelle it faut 
adapter son comportement, pour preserver l'equilibre de la communaute. 
Tout le repertoire animateur defile devant lui. Il doit tirer de ces con-
sells de morale pratique des legons qui feront de lui plus tard : une 
conscience « humaine x.et surtout sociale. Le conte de la souris et du 
lion, oil ce dernier, apres avoir &yore son fils, est acquitte parce que 
le President : l'elephant, en se referant aux proverbes dit : « Lorsque 
le Roi a tort on accuse le proces de vice de forme. » On ne pout done 
condamner le Roi car e l'epaule ne depastsera jamais la tete ». Conclut-il. 
L'enfant apprend ainsi a rechercher la justice et a proteger les fai-
bles. La societe se dresse a sesi yeux, et d'apres l'exemple du lion, it 
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comprend que la societe se divise en deux ; les puissants et les faibles, 
mais que son role de membre est d'obeir aux lois inviolables de 1'ordre 
etabli. 

Du conte du crabe et de l'araignee, it siaura ne faut pas etre 
egoiste et que rendre service est son devoir d'honune. Mais cette pre-
miere etape serait trop hargneuse et severe, s'il n'y avait pas de dis-
tractions pendant les recreations. Les devinettes et les enigmes sont les 
jeux d'esprit qu'on lui apprend. Par exemple « Pilo » ? (sais-tu ou 
peux-tu dire) « Bio » (oui je vais assayer) ; et voici la devinette : « Na 
wooh... na toum : » C'est le bruit produit par la chute d'un regime de 
palme. S'il connait la reponse, i1 doit repondre... eyambia (regime de 
palme). 

Bondom : » = (Meme si to wets ton doigt dans une bouteillc, 
it ne touche pas le fond)... ou une enigme : « Njinjinja — Njinjinja 
= (la meule et le coupe-coupe se rongent mutuellement). Ou un conte 
de pure fantaisie pour amuser : Un jour Tambase se rend chez son ami 
Kata. Il ne trouve que les trois enfants de ce dernier. Au premier, it 
demande : Oa est ton pere ? Il lui repond : Papa est alle faire la paix 
entre le soleil et la pluie : Faire la pax ? Au deuxieme : Oil est votre 
mere ? Elle est allee donner a la terre un pagne neuf. Au troiElieme : 
Dis-moi au moins on est votre grand frere : Il est alle se faire mettre 
la corde au cou et acheter le poison de sa vie ! 

Est-ce que vous etes bien sages les enfants ? Vous me narlez de 
paix, de pagne de la terre, de corde au cou et de poison. A ces mots, 
il se rappelle que leur frere va se pendre. Il se met a crier que le fill de 
Kata veut se suicider. II supplie aux enfants de lui dire 1'endroit exact 
ou it est parti. Les enfants s'esclaffent de rire. Puis lorsqu'ils voient que 
l'attroupement est assez important, its s'expliquent enfin : 

1° Faire la paix entre le soleil et la pluie, c'est tresser des' natter 
pour couvrir le toit de notre case ; 

2° Habiller la terre d'un pagne neuf, c'est remuer la vieille terre 
pour faire des buttes avec la nouvelle ; 

3° Nous entendons papa dire au grand-pere ; que se marier 
c'est mourir un peu. Alors puisqu'il est alle se fiancer ; nous supposons 
qu'il va se faire pendre et avoir du poison durant toute sa vie. 

II. Il subit a neuf ans l'epreuve de la circoncision. II a cesse d'être 
un membre inactif de la societe ; it devient une conscience sociale, et 
doit passer quelques epreuves rituelles, a la fin desquelles, on saura 
s'il est devenu un homme a part entiere. Les epreuves comportaient : 

a) Traverser a la nage un fleuve a contre-courant. 
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b) Monter sur un grand baobab au tronc ravage par de grosses 
fourmis. 

c) Pecher, chasser, couper du bois, en somme trouver tout seul de 
quoi pouvoir se nourrir s'il en etait besoin. 

d) On le laisse tout seul ensuite dans la foret un jour et une nuit, 
it doit se nourrir et retrouver son chemin en s'orienitant selon les pre-
ceptes des ancetres. 

Une reunion de lutte est organisee, oit it doit se mesurer aux enfants 
de son age. 

A cette deuxieme etape, i1 connait dela tour les mythes de 1'exis-
tence et ses fonctions. Il sait maintenant se referer aux proverbes 
avant de commettre tout acte. Par exemple : < Elimbie esi moba mudi 
me. » = (Le tam-tam ne resonne pas d'un seul cote). Lorsqu'il aura a 
juger, it se rappellera de ce proverbe et rendra un jugement impartial, 
apres avoir .ecoute les deux parties. « Muende a titi muanga » = (Les 
pieds ne s'enfoncent pas dans le sol comme des racines d'arbre). « Nul 
n'esit infaillible » — « Bila b'emana to ja na bona bongo o si na mila 
o mudongo » = (Si la guerre &late dans ton pays, to place est aux 
cotes des combattants et non derriere les montagnes). Aimer la terre 
natale : a S'il pleut de For a l'etranger et qu'il pleuve des pierres chez 
toi, rentre chez toi. » Pour le comportement de l'enfant et les liens 
sacred qui l'unissent a une chain de solidarite jamais coupee : « Ngina 
mon na wase, ponda kwang, na ebeidi yangamene nde o ba ka batale 
= (Les forces vitales et la societe sont les elements principaux de 
notre conception et correspondent a notre cadre social. Refere-toi tou-
jours a la sagesse ancestrale). 

Si la premiere etape fut celle oh « l'on plie un jeune arbuste » a 
toutes les disciplines qui font son origine, la deuxieme est celle oil 
l'enfant doit prendre conscience de soi et du role qu'il est appele 
jouer dans la communaute. 

III. De neuf a quinze ans, six annees durant, l'enfant rentre dans 
un < Isango » 1 qui s'appelle « Ngedi » dont l'equivalence petit etre le 
college ou le lycee. II y regoit un enseignement technique, pouvant lui 
permettre de s'essayer a adapter ses connaissances aux forces de l'uni-

1. On a voulu voir dans ces a Isango » des societes secretes qui en fait n'etalenti 
que des cycles dont le caractere sacre avait pour but (dans un kat non police) 
d'inspirer le respect absolu « lsango » une espece de congregation qui servait d'etapes 
d'initiation en general. Mais chacune de celles-la a un nom determine, correspondant 
au degre de savoir. 
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vers cosmique et aux exigences sociales. On peut deja l'accrediter d'une 
grande connaissance des problemes de la vie et de la mort, qui con-
ditionnent tout comportement humain. La realite invisible et la realite 
visible ne constituent plus pour lui un mystere. Il peut discuter de 
philosophie a partir des legons acquires des contes pedagogiques. 
Parler de 1'irteraction des forces selon notre cosmogonie. Il a deja 
atteint le degre de la pens& humaine au niveau des hommes et des 
choses. Son enseignement technique peut lui permettre de devenir ; 
forgeron, tisserand, vannier, cultivateur, conitructeur de cast ou de piro-
gue, ou instituteur. 

IV. De 15 a 24 ans, neuf ans durant, it rejoint la foret. II entre 
alors dans une faculte appelee « Mikuku 2, a cette etape it est etudiant 
ou « Mu-bupedi La it etudie dans la nature et loin des parents. S'il 
meurt dans cette periode d'etudes, son deuil est suivi d'actes rituels;
Ainsi le jour du deces, deux de ses camarades sont charges : d'aller 
deposer a minuit son corps derriere la case patemelle. Pour prevenir les 
parents, ils laissent decant la case des parents eplores, un tronc de ba-
nanier sur lequel est plants une plume de perroquet. Ce symbole est 
un sign qui marque le deuil et qu'ils supposent plus delicat que la 
parole de l'homme en de telles circonstances. 

Mais si l'enf ant poursuit normalement ses etudes a la faculte 
« Mikuku », it peut s'orienter et choisir a son choix une branche selon 
ses dons et ses capacites. On dit alors qu'il vise le perfeclionnement, 
apres lequel it acquiert la maturite intellectuelle. 

Il est a cette etape considers dans la societe commie le reflet d'une 
connaiSSance millenaire. On l'appelle « Moke > Universitaire. Par 
ses essais, it tend a intensifier les cadres de vie, en etudiant tous les 
problemes socio-culturels. Il doit se preparer a la relive des cadres tenus 
par les garants de la tradition. Il analyse toute la litterature tradition-
nelle pour essayer de presenter une these sur son processus dynamique. 
A la sortie de cette etape, it pent etre nomme : Docteur en medecine, 
Docteur en droit, Ingenieur, etc. C'est un universitaire : « Mboice. » 

V. Dans cette etape it rentre dans' le domaine des hautes connais-
sances, ou it doit etre le maitre de son art. Il peut creer des systemes, 
construire des poets en liane ou eri boil, creer des plans pour les piro-
gues de course avec leur totem qui rentre dans le cadre de la sculpture. 
Il est de ceux qui doivent expliquer la fonction des : mythes, leur in-
teraction, le culte des ancetres. L'enrichissement de la litterature est 
un de ses buts. Il doit donc tendre a preparer avec sa generation les 
acquisitions qu'ils devront leguer aux generations a venir. Il est appele 
la « conscience lumineuse » de la societe, et son art doit s'adapter au 
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rythme cosmique et par correspondance au rythme social. Il a acquis 
le titre de « Mu-Nganga » (grand professeur de faculte). II connait 
toutes les langues secretes de la societe qui ne sont en fait que le 
langage des inities, sortant d'une etape elevee d'initiation. Il peut main-
tenant se marier. 

VI. Cette etape est comparable a un college sacerdotal : a la fois 
secte religieuse et centre de recherches scientifiques. Selon le dhoix et 
la specialite, on peut en gortir ; Grand specialiste, Grand pretre « Mutia » 
Grand professeur « Njanga », Grand psychilatre « Ekumbo », General 
« Etimilon ». On les appelle dans la societe : « La parole miraculeuse » 
dont la conscience est comme le « savoir ancestral ». 

VII. Cette derriere etape s'appelle le e Ngua », sorte d'academie 
qui ne recrulte que des lavapts1 : « Miongo ma koba na ngidi » = Les 
hommes dont le verbe guerit. Des hommes dont le rayonnement reflete 
tout le systeme de principe des ancetres. Des hommes qui representent : 
« Les cerveaux millenaires », pierres philoSophales, stirs garants de la 
tradition, parures d'une generation qui doit transmettre aux generations 
a venir le capital sacre de leurs connaissances : la culture acquise de cette 
literature. Elle est le reflet de leur vie, avec ce que cela peut comporter 
de sensibilite, d'emotion et d'experience. 

Par le respect perpetue par des rites a la memoire des ancetres, 
au capital precieux qui manifeste des valeurs du patrimoine ancestral, 
la tradition apparait comme le creuset de conservation pour les genera-
tions a venir. Mais cette conservation doit etre l'ceuvre des garants de 
la tradition. L'initiation par etapes joue ainsi le role de cadre socio-
logique de retransmission. Le cote pratique de cette initiation nous 
montre combien le Noir est realiste. Ayant continuellement a lutter 
contre les forces de la nature, il salt en realite qu'il lui faut, avant tout 
s'en faire ses allies, vivre dans une societe aux besoMs multiples et dont 
les necessites ne s'arretent pas aux systemes de principes. 

Sa vie est une continuelle lutte avec cette nature sauvage dont il 
doit se faire un allie. L'enfant des la premiere etape acquiert cette 
notion et s'arme par consequent pour parer a toute eventualite. Il ne 
faut done voir dans le cote pratique de l'initiation, qu'une reponse aux 
besoins sociaux. 

CONCLUSION 

Apres avoir analyse tout au long de notre etude, la litterature 
°rale Douala, en interrogeant notre histoire tout en posant le probleme 
ethnologique et sociologique, il nous a semble utile de parler de 1'avenir 
de cette litterature. 
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Si nous considerons d'une part ; la base architecturale de la civili-
sation occidentale et son cadre social cellulaire, nous remarquons que 
soon systeme de pensee est cartesien ; que l'art pour rart est une vieille 
tradition, codifiee par des canons. L'art poetique de Boileau apparait 
alors, et nous pennons automatirquement au puriste ayant fait ses hu-
manites grecques et latines, dont la culture repose sur des fondements 
classiques. 

De 1'autre cote, nous trouvons une civilisation dont les( fondements 
reposent sur une puissante tradition orale. Une societe a l'etat commu-
nautaire ou la culture est non seulement la chose la mieux partagee, 
mais aussi un bien collectif. Parce que chaque generation doit enrichir 
l'ceuvre traditionnelle selon un processus dynamique, afin que les ge-
nerations a venir trouvent le capital ancestral et l'adaptent a leurs 
besoins. 

Le parallele met en presence deux civilisations, deux edifices sociaux 
differents. Deux formes de vie qui correspondent chacune aux besoins 
d'appel et de reponse de leur societe dans deux contextes sociaux de-
termines. La litterature n'apparait-elle pas &rite ou orale ou encore 
chantee comme l'expression des sentiments de l'homme, dont le reflet 
est celui de sa sensibilite, ses emotions, son experience a l'image de son 
milieu social et fait partie de sa culture ? 

Le probleme &ant ainsi pose, ou pourrons-nous nous rejoindre ? 

Est-il vrai que si la technique arneliore par ses progres le mode de 
vie des hommes ; elle ne peut faire passer l'homme dans son moule et 
que par consequent, le fonds d'humanite reste identique a travers les 
ages ? 

Nous croyons savoir que l'Europe s'etant trouvee au carrefour des 
civilisations, a pu ainsi developper sa technique, selon ses besoins 
socio-culturels les plus imperieux. 

Quant aux societes negro-africaines, dotees des plus belles richesses 
de la nature, pouvaient-elles s'orienter dans le sens d'une recherche de 
besoins inexistants ? 

Les pays appeles sous-developpes se seraient-ils industrialises, lors-
qu'on sait qu'en Afrique noire on peut, du ler janvier au 31 decembre, 
porter un simple habit de toile ? L'industrie n'est-elle pas nee grace a 
l'invention de l'homme dont la nature est pauvre, et qui doit creer pour 
ses besoins ? 

Est-ce parce que l'Afrique doit suivre un processus d'evolution his-
torique que son comportement ne repose sur aucun systeme de principes, 
et que l'ceuvre traditionnelle doit faire place aux besoins de la « vie 
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civilisee » ? Faut-il entendre par la que la civilisation occidentale etant 
fondee sur une base architecturale, que les moyens techniques ameliorent 
l'homme et son patrimoine culturel ? L'homme aurait-il donc evolue 
depuis 3 000 ans, au point de « parvenir a une definition de l'homme 
primitif ou a la decouverte du lieu oit Von pourrait le trouver aujour-
d'hui 1 »? 

Noun pennons done que le caractere oral d'une litterature, ne peut 
faire d'elle une oeuvre morte, la parole etant semble-t-il, le temoignage 
interieur et exterieur de l'homme. 

Ainsi dans' la periode de transition ott se trouve l'Afrique, it est 
urgent de faire un recensement integral des elements essentiels de notre 
patrimoine cultural. Travail de longue haleine, s'il en ffit, necessaire 
]'adaptation de ses elements les plus dynamiques dans une societe 
specifique qui, alors qu'on est en train de deterrer du passé des tresors 
d'une valeur inestimable, it faille au meme moment se tourner vers un 
avenir dont revolution ressernble a une fusee, qui( n'attend point 
les retardataires. Notre tache est d'autant plus exaltante qu'elle est dif-
ficile, car seule la revalorisation de la culture negro-afticaine nous 
permettra de recouvrer non seulement notre personnalite, mais aussi 
d'apporter a la table de runiversel notre contribution a l'enrichissement 
de l'homme, au rendez-vous « du donner et du recevoir ». 

1. M. D. W. Jeffreys : In le monde noir (N" special : 8-9) Presence Africaine. 
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